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i c h e l - A n g e 
Buonarroti a 23 ans lorsqu’il sculpte 
sa célèbre Pietà, conservée à la ba-
silique Saint-Pierre de Rome. Un 
chef-d’œuvre qui, aujourd’hui en-
core, fascine le monde entier. C’est la 
première et la plus connue des quatre 
Pietà réalisées par l’artiste florentin.

Installé à Rome pour quelques 
années, Michel-Ange reçoit cette 
commande en 1498, du cardinal Jean 
Bilhères de Lagraulas, ambassadeur 
de France à Rome. Notre sculpteur 
aux multiples talents choisit lui-
même le bloc dans lequel il façon-
nera sa statue ; il choisit le marbre de 
Carrare, le plus blanc, le plus beau, le 
plus pur... Et exécute, en moins d’un 
an, une œuvre admirable achevée 

au printemps 1499. Les dimensions 
sont impressionnantes  : 174 cm sur 
195 cm sur 69 cm ; les personnages 
sont donc sensiblement grandeur 
nature. À l’origine destinée à la cha-
pelle des Rois de France de la basi-
lique, on peut actuellement l’admirer 
dans l’une des chapelles latérales.

La Pietà ou «  Vierge de pi-
tié  » est un thème iconographique 
qui représente la Vierge douloureuse 
tenant son Fils mort sur ses genoux, 
après la descente de Croix. Si le 
sujet est fréquent, l’œuvre de Mi-
chel-Ange tranche avec la plupart de 
celles représentées jusqu’alors, et cela 
en de multiples points.

Ici, pas de douleur exacer-
bée, pas de visage tourmenté, ni de 

posture torturée. Notre artiste, sans 
cesse à la recherche de la beauté ab-
solue, et malgré le sens dramatique 
de la scène, choisit de représenter 
des personnages d’une sérénité sai-
sissante. Admirons la douceur qui se 
dégage du visage délicat de la Vierge 
et l’élégance de ses gestes tandis que, 
du bras droit elle soutient son fils, et 
tourne sa main gauche vers le Ciel 
en signe d’offrande. Contemplons le 
réalisme du corps du divin Fils, à la 
musculature saillante et aux veines 
marquées, alors abandonné sur les 
genoux de Marie. Michel-Ange crée 
une harmonieuse opposition entre 
la nudité quasiment totale de Jésus 
et l’abondance presque pesante des 
drapés qui recouvrent sa Mère. Les 
proportions sont parfaites, la beauté 
des protagonistes, sans défaut. Par la 
structure pyramidale avec, au som-
met, la tête de la Vierge, celle-ci 
paraît plus grande et plus imposante 
que son Enfant. Il s’agit là très proba-
blement d’une nouvelle habileté du 
sculpteur pour accentuer la perspec-
tive, le groupe étant destiné à être vu 
en contre-plongée.

Sortie au musée
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Nous sommes également frappés par la jeunesse 
de la Vierge, qui devrait sembler plus âgée que le Christ. 
C’est encore un choix de l’artiste  : « La mère devait être 
jeune, disait-il, plus jeune que son fils pour paraître éternel-
lement vierge, tandis que son fils, qui a pris notre nature hu-
maine, doit être, dans le dépouillement de la mort, un homme 
comme les autres. »

Sur le ruban que porte la Vierge, se lit la si-
gnature «  Michael Angelus Bonarotus Florent Faciebat  » - 
« Michel-Ange Buonarroti le Florentin a fait cela » - chose 
étonnante puisqu’il s’agit de la seule œuvre qu’il a signée. 
C’est en effet lors d’un passage à Rome, en rendant visite 
à sa Pietà quatre ans plus tard, que l’artiste surprend une 
conversation entre quelques visiteurs. Ceux-ci, subjugués 
par la beauté de la statue, l’attribuent maladroitement à 
un contemporain milanais de Michel-Ange... Il n’en 
faut pas davantage pour vexer, à juste titre, notre sculp-
teur au caractère entier. Il décide donc de s’introduire 
dans l’église en pleine nuit et de signer ostensiblement 

son chef-d’œuvre. Une reconnaissance méritée pour ce 
grand maître de la Renaissance italienne et sa merveille 
de marbre blanc !

Marie-Élisabeth Vallette d’Osia,  

historienne de l’art

« IL DIVINO »

Michel-Ange (1475-1564) 
est un artiste chrétien aux mul-
tiples savoir-faire : peintre, fres-
quiste, poète et architecte, il est 
avant tout sculpteur dans l’âme.

Rien ne semble le prédesti-
ner à devenir un artiste de renom, 
son père étant opposé à ce qu’il 
devienne artisan. Rien, si ce ne 
sont ses incroyables talents de des-
sinateur dès son plus jeune âge... 
et une volonté de fer.

Né à Caprese près de Flo-
rence, dans une famille de petite 
noblesse mais ruinée, Michelan-
gelo di Lodovico Buonarroti Si-
moni est le deuxième d’une fratrie 
de cinq. Il est placé peu après sa 
naissance chez une nourrice, dans 
une famille de tailleurs de pierres, 
auprès de laquelle il apprend ce 
métier. Il dira plus tard : « J’ai tiré 
du lait de ma nourrice les ciseaux et 
le maillet avec lesquels je sculpte mes 
figures ». Sa mère naturelle décède 
alors qu’il n’a que 6 ans mais il de-
meure chez sa nourrice jusqu’à ses 
10 ans. Malgré la désapprobation 
de son père, il devient à 13  ans 
l’apprenti du peintre florentin 
Domenico Ghirlandaio. Recom-
mandé par la suite à Laurent de 

Médicis -  «  Il Magnifico  » (1449-
1492)  - qui en fait son protégé, 
Michel-Ange est placé comme 
apprenti dans l’atelier de sculp-
ture du palais Médicis, sous la di-
rection de Bertoldo di Giovanni. 
C’est là qu’il réalise ses premiers 
bas-reliefs. Il étudie également 
l’anatomie par la dissection, à 
l’hôpital Santo Spirito, pratique 

pourtant interdite. Après la mort 
de Laurent le Magnifique, il perd 
pour un temps le soutien des Mé-
dicis qui eux-mêmes seront ex-
pulsés de Florence. L’artiste s’en-
fuit pour trois ans à Bologne, où 
il effectue ses premières statues en 
ronde-bosse (1). En 1496, il se rend 
à Rome et taille parmi ses œuvres 
les plus célèbres  : Bacchus et sur-
tout, la Pietà. De retour à Flo-
rence, il sculpte de 1501 à  1504 
le marbre le plus illustre de sa 

carrière, un «  géant  » de plus de 
4 mètres de hauteur : le David.

Surnommé «  il divino  » 
par ses contemporains, génie de 
la peinture, de la sculpture et de 
l’anatomie, grand admirateur de 
l’art grec, Michel-Ange a donc 
effectué avant ses 30 ans des chefs-
d’œuvre au nombre des plus cé-
lèbres de toute l’histoire de l’art.

Il repart pour Rome à l’ap-
pel du nouveau pape Jules II, 
avec lequel s’instaure une entente 
houleuse mais prolifique. Mi-
chel-Ange exécute, entre autres, 
les fameuses fresques du plafond de 
la chapelle Sixtine (1508-1512). Se 
partageant ensuite entre Florence 
et Rome, il est nommé archi-
tecte de la basilique Saint-Pierre 
de Rome en 1546. S’il poursuit 
encore quelques projets de sculp-
ture et de peinture, il consacre 
essentiellement la fin de sa vie à 
l’architecture. Plein d’ardeur, il 
travaille avec acharnement jusqu’à 
ses vieux jours et meurt à Rome 
en février 1564, âgé de 88 ans. Son 
corps est rapatrié à Florence et re-
pose à la basilica di Santa Croce.

M.-E. V. O.

(1) Ronde-bosse  : Sculpture à part 

entière, en trois dimensions, qui n’est pas 

reliée à un fond comme le sont les bas et 

hauts-reliefs.
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               LE VOYAGE DU PÈLERIN
                Un film de Robert Fernandez - En salles le 6 novembre 2019.
    Adapté du roman allégorique Le Voyage du pèlerin publié par John Bunyan au 
XVIIe siècle, ce film d’animation américain raconte l’histoire d’un homme, nommé Chrétien, 
qui entreprend un voyage initiatique. Quittant la ville de Corruption pour se rendre vers la 
Cité céleste, il va devoir affronter bien des épreuves, dont le Diable en personne. Métaphore 
du combat spirituel, ce film convient aux adolescents à partir de 11 ans ; mais la puissance 
de l’allégorie fera réfléchir toute personne au sens de sa vie et à la conscience du bien et du 
mal. Malgré une qualité graphique aléatoire, ce film pourra en toucher plus d’un.

Élise Tablé

LOUISE DE BETTIGNIES 
Clotilde Jannin - Éditions Edilys

      La toute jeune collection Jeanne d’Arc des éditions Edilys présente des récits de vies 
véridiques, des modèles d’héroïsme, de foi, de loyauté. Le premier opus est une biographie 
passionnante de Louise de Bettignies, la Jeanne d’Arc du Nord, par Clotilde Jannin. Le 
lecteur suit les périlleuses activités de Louise se dévouant corps et âmes aux blessés de 
la guerre de 1914, risquant sa vie pour obtenir et rapporter des renseignements précieux, 
s’engageant jusqu’à la mort dans ses missions clandestines. Infirmière, espionne, toujours 
rayonnante de foi et de courage, elle inspirera tous les lecteurs à partir de 14 ans. Ne 
manquez pas non plus, dans la même collection et du même auteur, Madame Élisabeth 
de France.

Marie-Antoinette Baverel

Pause lecture14h
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L’ÂGE D’OR DE LA PEINTURE ANGLAISE, DE REYNOLDS À TURNER  
Au Musée du Luxembourg (Paris) - Jusqu’au 16 février 2020.
     La Royal Academy of Arts voit le jour en 1768, au début du règne de Georges III, mettant 
à l’honneur la nouvelle école qui cherche à créer une peinture proprement anglaise, dont 
font alors partie Gainsborough et Reynolds. L’exposition s’ouvre avec des portraits : des 
vicomtes et des officiers, des couples, des petits enfants aux joues roses, et surtout des 
visages féminins où de grands chapeaux sont perchés sur de hauts chignons, tandis qu’on 
se pâme devant la légèreté et la transparence des tissus. Ce sont avant tout des peintures à 
l’huile d’où se dégage une atmosphère romantique. Des paysages, à l’aquarelle et à l’encre 
cette fois, magnifient ensuite la campagne anglaise. Ces vues champêtres dépassent 
même les frontières. En effet, des peintres comme William Hodge ou Thomas Daniell 
n’hésitent pas à voyager dans l’empire colonial, des Indes au Pacifique, et en donnent 
à voir une représentation plus exotique que réaliste. Enfin, la dernière salle présente des 
tableaux monumentaux et apocalyptiques.

Zita Kerlaouen
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LES PERSONNAGES FÉMININS  
DANS LA LITTÉRATURE (3/3)

Natacha Rostov

ans son roman au-
tobiographique Chagrin d’école, Da-
niel Pennac raconte ce qu’il a retenu 
de Guerre et paix au fil de ses lectures 
adolescentes : « l’histoire d’amour entre 
Natacha et le prince André à la première 
lecture […], l’épopée napoléonienne 
[…] à la deuxième […]. Nouvelle lec-
ture en seconde, pour l’amitié de Pierre 
Bezoukhov […], et la totalité du roman 
enfin, en terminale, pour la Russie […], 
pour Tolstoï.  » Comment mieux dire 
que Guerre et paix est une monumen-
tale poupée russe, une bibliothèque 
où s’enchâssent plusieurs romans ? 
Plus on le lit, plus on ouvre, plus on 
va loin. 

Parmi de nombreux person-
nages, le roman met en lumière le 
destin d’une femme, Natacha Rostov. 
À travers elle l’auteur évoque succes-
sivement diverses facettes de la fémi-
nité  : au fil des pages, la petite fille 
garde l’empreinte des événements 
qu’elle vit, et change, pour révéler 
la femme à la fin du roman. Dans le 
tracé du destin de Natacha, l’auteur a 
su montrer avec justesse combien les 
rapports avec les personnages mas-
culins lui permettent de forger cette 
féminité qui lui est propre. 

Au début du roman, Natacha 
est une toute jeune fille – presque une 
petite fille – particulièrement vive et 
enjouée. Elle chante, danse de joie, 
bat des mains, saute au cou de son 
papa  : c’est une présence spontanée 
et gaie qui suscite autour d’elle l’at-
tachement que l’on porte à une en-

fant rieuse. Elle est de caractère vo-
lontaire, sans écraser les autres  ; elle 
se sait charmante sans vanité. Tolstoï 
nous fait ici le touchant portrait de 
l’innocence cultivée au sein d’une fa-
mille aimante – et non dénuée d’un 
très russe grain de folie. 

L’enfant se découvre jeune fille 
lorsqu’elle se laisse regarder – ou plu-
tôt, gravement considérer – par un 
homme. Le prince André Bolkonski, 
veuf après la mort de sa jeune femme, 
fait la rencontre de Natacha à un mo-
ment où il croit sa vie finie – il a à peine 
trente ans. Dans une très émouvante 
scène du balcon, Tolstoï nous montre 
comment la force de vie de Natacha 
parle au cœur de cet homme désabusé 
– sans qu’elle-même le sache car, ac-
coudée à sa fenêtre, elle s’adresse à sa 
confidente sans le voir. Son enthou-
siasme et sa pure jeunesse séduisent 
cet homme qui se sentait dans l’hiver 
de sa vie  : il voit en elle une figure 
du renouveau qui lui est permis de 
vivre. Lorsqu’elle rencontre l’amour, 
Natacha ne tente pas de séduire, elle 
rayonne et se laisse approcher. 

Les longues fiançailles avec le 
prince André – car un délai d’un an 
leur a été imposé avant le mariage – 
marquent l’entrée dans un temps 
troublé. Confrontée à l’absence (le 
prince André est parti à la guerre), 
Natacha expérimente une vulnéra-
bilité neuve pour elle. Elle devient la 
proie d’un jeune séducteur, Anatole 
Kouraguine, qui se sert, pour l’at-
tirer à lui, de l’éloignement d’avec 
son fiancé dont elle ne reçoit pas de 
nouvelles. Ce n’est qu’in extremis que 

ses proches arrivent à l’arracher à son 
projet de fuir avec Kouraguine. Na-
tacha revient de son aveuglement 
trop tard  : meurtrie par l’expérience 
de cet amour sans profondeur, elle se 
voit forcée de renoncer au prince An-
dré qu’elle aime toujours, mais dont 
l’orgueil est irrémédiablement blessé 
par ce qu’il vit comme une trahison. 

Cette expérience douloureuse 
l’a comme lestée. On la sent se diri-
ger vers une autre période de sa vie. 
« Veuve » du prince André qui meurt 
finalement au combat, Natacha fait 
l’expérience du deuil et de la guerre. 
Son caractère se pose. La paix reve-
nue, elle accepte la demande en ma-
riage de Pierre Bezoukhov, l’homme 
bon et l’ami de toujours. Le roman se 
referme sur le portrait apaisé (et un 
rien humoristique  ?) d’une femme 
et d’une mère tout entière dévouée à 
son mari et à ses enfants, dans laquelle 
on peinerait presque à reconnaître la 
frêle enfant dansante du début. Une 
autre histoire commence là.

Claire Vernodes,  

agrégée de lettres modernes

 D
© Pampa Prod/Rai/Lux

Guerre et paix a fait l’objet de plusieurs  
adaptations, dont celle réalisée par Robert 
Dornhelm pour la télévision en 2007, où  
Natacha est incarnée par Clémence Poésy  
(photo). La meilleure adaptation reste selon 
nous celle de Sergueï Bondartchouk en 1967.
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Quels films montrer à des adolescents ? Sa-
bine de La Moissonnière, professeur de lettres 
et formatrice en analyse filmique, propose dans 
« Éduquer par le cinéma » (Le Centurion, nou-
velle édition 2019) une sélection de 350 films, 
dont certains analysés en détail au niveau ar-
tistique et avec un regard chrétien. Entretien.

Zélie : Qu’est-ce qui vous a amenée à écrire ce livre ?
Sabine de La Moissonnière : J’animais depuis huit ans 

un ciné-club dans ma paroisse et j’avais donc un bon ba-
gage de films. Mon mari m’a dit : « Il est dommage qu’un 
seul groupe bénéficie de tes connaissances. » Formée à l’ana-
lyse filmique, j’ai donc écrit ce guide.

Qu’est-ce que le cinéma apporte par rapport aux 
autres arts ?

Il est plus accessible. Le cinéma est un très bon outil 
pour les adolescents d’aujourd’hui. Il comporte aussi plus 
de risques, d’où l’importance de former ceux-ci à regarder 
et à critiquer les films. En effet, une image nous frappe, 
nous habite et demeure. C’est pourquoi des films peuvent 
nous éveiller à la beauté, nous faire grandir et réfléchir ; 
certains peuvent aussi nous blesser, ou encore être un ou-
til de « propagande ».

Pourquoi est-il si important d’éduquer à l’image ?
L’image est omniprésente, par les écrans notamment. 

Les adolescents sont à un âge où ils sont plus influen-
çables. Il est important qu’ils apprennent à avoir un regard 
qui ne soit pas consommateur, ni passif. Je commence par 
montrer aux adolescents des images publicitaires fixes, 
car dans celles-ci, rien n’est laissé au hasard  : la posture, 
l’endroit où est le produit... Puis je leur montre des films 
publicitaires et je leur enseigne les bases de la grammaire 
cinématographique : les plans, les mouvements de camé-
ra... Le film est fait pour emmener le spectateur quelque 
part et lui délivrer un message. Par exemple, pourquoi 
laisser autant d’espace vide à l’écran, à côté du héros de 
In the Air ? Parce qu’il souffre cruellement de sa solitude.

Comment avez-vous sélectionné les films du livre ?  
Au ciné-club paroissial, je suivais un cycle qui cor-

respondait à l’année liturgique : pour la Toussaint, un film 
sur la sainteté ; à Noël, sur la Nativité ; ou encore pen-
dant le Carême, sur le sacrifice ! Dans le guide, les titres 

sont réunis par grands thèmes : construction personnelle, 
amour, société, aventure... J’évite les films avec des scènes 
avilissantes ou trop violentes, et je favorise ceux où il y a 
un fond ainsi que de l’esthétique, dans un large panel de 
pays et de genres.

Auriez-vous un film récent à nous conseiller ?
Ce serait un film français, Mademoiselle de Joncquières 

d’Emmanuel Mouret, sorti en 2018. À voir plutôt à partir 
du lycée, car ce film fait référence au marivaudage et de-
mande une certaine culture. C’est un film en fait très mo-
ral, avec une esthétique extraordinaire et dans une belle 
langue du XVIIIe siècle.

De nombreux adolescents et adultes regardent des sé-
ries. Comment discerner pour bien choisir celles-ci ? 

C’est en effet un phénomène de société. Le prin-
cipe d’une série est de nous rendre dépendants ; dès lors, 
on peut se demander après un épisode  : suis-je capable 
de m’arrêter là ? Est-ce que j’apprends des choses qui me 
fond grandir, de bons comportements  ? Est-ce que j’ai 
un regard critique sur cette série ? Il faut aussi faire atten-
tion à ne jamais s’habituer à la violence et à l’indécence, 
car celles-ci peuvent ne pas être présentes au début puis 
monter en puissance au fil des épisodes. Cependant, il y 
a de belles séries, comme on l’a vu avec Downton Abbey. 

Propos recueillis par Élise Tablé

Éduquer  
au film  

et par le film

QUELQUES IDÉES DE FILMS
proposés dans le guide

• La colline au coquelicots de Goro Miyazaki (à partir 
de 12 ans)
• La loi du silence d’Alfred Hitchcock (à partir de 13 ans)
• Casablanca (photo) de Michael Curtiz (à partir de 14 
ans) 
• Des hommes et des dieux de Xavier Beauvois (à partir 
de 14 ans)
• Le discours d’un roi de Tom Hooper (à partir de 14 
ans)
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errière une façade couverte de lierre, 
dans une rue en pente de Chartres, dans la Beauce, se 
cache la maison – et l’atelier-boutique – de Marthe Bla-
mont. Cette quadra aux origines franco-espagnoles, lin-
guiste de formation, a lancé il y a cinq ans son atelier de 
réalisations décoratives en fil de fer : « Faire de fil ». 

C’est au salon des Artisanales de Chartres qu’elle a 
découvert cette technique. «  J’ai acheté un kit et un livre, 
et j’ai commencé à décorer ma maison avec les modèles en fil 
de fer ! Des amis m’en ont commandé, puis j’ai fait un mar-
ché de Noël, pour lequel je suis devenue auto-entrepreneur. » 
Les salons, expositions et marchés, surtout en période des 
fêtes de fin d’année, lui ont permis de rencontrer d’autres 
artisans locaux. 

Ces expériences lui ont tellement plu qu’avec des 
amies travaillant dans l’artisanat, rencontrées à l’école de 
leurs enfants, elles ont lancé l’association Drôles de créa-
trices, qui propose des « Craft Nights » à Chartres : il s’agit 
de soirées conviviales dans des bars ou restaurants, où par 
groupe de huit, les personnes sont initiées à une tech-
nique, comme la couture, la maroquinerie ou les cosmé-
tiques naturels, et repartent avec leurs réalisations. 

Le fil de fer avec lequel Marthe Blamont œuvre est 
du fil recuit, souple, gris avec parfois des teintes bleues ou 
orangées. « Je joue avec les diamètres pour donner du relief. 

Cela a l’air facile, mais il faut lisser chaque section de fil pour 
qu’elle soit bien ronde. » Travaillant uniquement à plat, c’est 
un dessin d’une certaine sobriété que Marthe esquisse : 
« La contrainte apportée par le fil de fer amène la créativité. Les 
choses sont suggérées : la poésie naît de là et c’est le cerveau 
qui fait le travail. » Une colombe, une étoile, un prénom 
d’enfant, une cordée de linge, un porte-bijoux... L’imagi-
nation de Marthe est féconde et chaque objet lui demande 
de nombreuses heures de travail. 

Touche-à-tout, Marthe réalise aussi de petits objets 
en cuir qu’elle vend, comme des portefeuilles, des porte-
clefs ou des boucles d’oreilles. En attendant de nouvelles 
idées...      

 Solange Pinilla

fairedefil.com

QUESTIONNAIRE DE PROUST 
REVISITÉ

Le principal trait de votre 
caractère ? La persévérance.

Un paysage que vous 
aimez ? Les paysages de 
montagne. 

Novembre, pour vous, 
c’est... Le début d’une longue 
série de soupes !

Le livre que vous lisez 
en ce moment ? En guerre, de 
François Bégaudeau.

La musique qui vous 
inspire ? Folk-rock.

Un moment de qualité 
en famille ? Les pique-niques 
improvisés.

Un voyage qui vous a 
inspirée ? Un voyage en famille 
dans le parc naturel Los Alcorno-
cales en Andalousie.

Une odeur de votre 
enfance ? Le chèvrefeuille en 
fleur.

La pièce indispensable de 
votre garde-robe ? La chemise 
blanche.

Votre matière préférée ? 
Le bois.

Le plus beau compliment 
d’un client ? Une cliente émue 
aux larmes...

Marthe Blamont,  
au fil de ses doigts

D
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Nous parlons régulièrement de Zélie Mar-
tin dans nos pages, mais son époux Louis Mar-
tin eut aussi sa part d’épreuves  : impossible 
aboutissement de sa vocation religieuse, 
mort de quatre enfants, décès de 
son épouse Zélie - le laissant 
parent seul, avec cinq filles 
entre 17 et 4 ans, maladie 
invalidante. Guy Four-
nier, diacre et adjoint 
au recteur du sanc-
tuaire Louis et Zélie 
d’Alençon (Orne), 
nous raconte.

es paroles 
de l’apôtre Pierre se 
vérifient chez Louis : « 
Aussi vous exultez de joie, 
même s’il faut que vous soyez 
affligés, pour un peu de temps 
encore, par toutes sortes d’épreuves ; 
elles vérifieront la valeur de votre foi qui 
a bien plus de prix que l’or – cet or voué à 
disparaître et pourtant vérifié par le feu –, afin que votre 
foi reçoive louange, gloire et honneur quand se révélera Jésus 
Christ. » (1 Pierre 1, 6)

Pour découvrir comment Louis traverse les épreuves, 
arrêtons-nous sur quatre mots liés à ce passage de l’Écri-
ture : traverser – épreuves – garder – espérance.

La Bible parle de traversée : les Hébreux traversent 
la mer Rouge pour passer de la servitude à la liberté. Jésus 
traverse la mer de Galilée (Jean 6). Il traverse la foule qui 
le menace, « passe au milieu d’eux et va son chemin » (Luc 
4-30).

Au moment de la mort de la petite Hélène, Louis 
fait une traversée. Il est effondré : « Ma petite Hélène, ma 
petite Hélène... Puis nous l’avons offerte au Bon Dieu  » dit 
Zélie (Correspondance Familiale, 52). La traversée conduit 
vers un au-delà d’un événement accablant. C’est l’expé-
rience du lâcher-prise, de la confiance. La traversée est, 
pour lui, en vieillissant, le passage de la santé à la maladie, 
de l’autonomie à la dépendance. Le 12 février 1889, Louis 

est confié au Bon Sauveur, « asile d’aliénés » à Caen, 
suite à sa fugue. « Il y alla sans savoir où on 

le conduisait, dit sa fille Céline, mais il 
le comprit aussitôt qu’il y fut entré et 

la réaction se mua en des senti-
ments d’humilité et d’abandon 

à la Divine Providence ». Peu 
après, à Léonie et Céline : 
«  Je suis très bien ici et 
j’y suis par la volonté de 
Dieu. J’avais besoin de 
cette épreuve... Puis je fais 
de l’apostolat autour de 
moi. Combien ont besoin 
de conversion ? »

C’est le temps des 
épreuves. Dans la Bible, le 

livre de Job affirme : « C’était 
un homme intègre et droit, il crai-

gnait Dieu et évitait le mal... ». Nous 
voilà dans la lignée des hommes qui 

cherchent Dieu. Louis Martin est de ceux-
là. Concernant Job, le Diable dit à Dieu : « Job t’aime 

parce qu’il est dans l’abondance mais dans l’épreuve il va te 
lâcher... » Alors, les épreuves s’enchaînent sur les biens, les 
personnes qui lui sont chères, sur lui-même. Louis aussi 
traverse de telles épreuves. Tout comme Job, il peut dire : 
« Je sais que mon libérateur est vivant et qu’à la fin, il se présen-
tera sur terre. Alors de ma chair je verrai Dieu » (Job 19, 25). 

Actuellement, nous sommes souvent dans l’uni-
vers des émotions, de l’instantané. La sincérité remplace 
parfois la vérité… Que gardons-nous comme projet du-
rable ?

Dîner en couple20h

L
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QUAND LOUIS ET ZÉLIE  
PARLENT AUX COUPLES (2/4) 

Traverser les épreuves 
avec Louis Martin

©
 S

an
ct

ua
ire

 d
e 

Li
sie

ux



25

AVEZ-VOUS AIMÉ CE NUMÉRO ?

Répondez au sondage sur ce lien : 

https://forms.gle/gJrSxdSyLE1WeNey7

En décembre dans Zélie • Consacrées dans le monde

NOUVEAU

Le podcast de Zélie, à écouter à la maison  

ou pendant vos trajets, sur ce lien >

soundcloud.com/magazine-zelie/gabrielle-vialla 

Invitée • Gabrielle Vialla, 

auteur de « Recevoir le féminin »

UN ANNIVERSAIRE DE MARIAGE
chez les saints Louis et Zélie

Tout au long de l’année, le Sanctuaire Louis et 
Zélie d’Alençon propose aux couples de fêter l’anni-
versaire de leur engagement sur les lieux de vie des 
Saints Louis et Zélie Martin, en alliant la dimension 
spirituelle et la dimension festive.

Dans la chapelle qui ouvre sur la chambre conju-
gale des saints Louis et Zélie, la messe est célébrée aux 
intentions du couple jubilaire, et les époux sont in-
vités à renouveler devant Dieu leur engagement. Ils 
reçoivent également la bénédiction de Dieu par les 
reliques des saints Louis et Zélie Martin.

Le couple et ses proches ont par ailleurs la possi-
bilité d’approfondir le thème de leur choix lors d’une 
conférence ou d’un enseignement : travail, éducation, 
argent, deuil, maladie ou encore Église.

La « Maison d’Accueil Louis et Zélie », qui a été 
ouverte en avril 2019, peut être privatisée pour l’évé-
nement. Elle propose 22 chambres, 67 places, une salle 
de bain et des sanitaires privatifs, une salle de restaura-
tion, une salle de conférence, une chapelle et un jar-
din. Plusieurs traiteurs partenaires livrent des repas sur 
place. 

Contact • 02 33 26 10 61 / pelerinages@louisetzelie.com
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Louis est dans la logique de ce basculement à opérer 
quand l’épreuve frappe à la porte : « Pourquoi ? Mais où 
es-tu Seigneur ? ».... « Pourquoi rester éloigné et caché dans 
le temps de la détresse ?  » (Psaume 10). Louis répond  : 
«  Seigneur garde mon âme dans la paix  » (Psaume 130). 
Les premières paroles de ce psaume étaient fréquemment 
gravées sur les tombeaux, à l’époque des Martin  : « De 
profondis ». « Des profondeurs, je crie vers toi Seigneur. Mon 
âme compte sur le Seigneur plus qu’un veilleur n’attend l’au-
rore ». Louis garde ce trésor traduit par la phrase écrite par 
son père en début des lettres : « Dieu soit toujours glorifié 
et aimé par-dessus toutes choses ».

Louis garde l’espérance. Il consent au départ de 
ses filles au Carmel, à la manière de la prière de Fénelon 
qu’il affectionne : « Mon Dieu, je veux me donner à vous...
Donnez-m’en le courage. Seigneur, à qui serai-je si je ne suis 
pas à vous ? » Le 16 février 1882, Pauline annonce son 
désir d’entrer au Carmel. Louis répond : « Je t’ai permis, 
pour ton bonheur, d’entrer au Carmel mais ne crois pas que ce 
soit sans sacrifice de ma part car je t’aime tant ».

Octobre 1886, c’est Marie. Louis dit : « Ah, ah mais 
sans toi... » Il domine son émotion, l’embrasse : « Je croyais 
que tu ne me quitterais jamais  ». En 1888, Louis écrit  : 
« Thérèse, ma petite reine est entrée hier au Carmel  ! Dieu 
seul peut exiger un tel sacrifice mais il m’aide si puissamment 
qu’au milieu de mes larmes, mon cœur surabonde de joie ».

Louis malade dit à ses filles : « Mes enfants, ne crai-
gnez rien pour moi car je suis l’ami du Bon Dieu ». Arrivant 
au Bon Sauveur il dit au médecin : « J’avais toujours été 
habitué de commander et je me vois réduit à obéir, c’est dur ».

Céline lui annonce que toute la famille fait une 
neuvaine pour sa guérison, il répond  : « Non, il ne faut 
pas demander cela mais seulement la volonté du Bon Dieu. » 
Quand son beau-frère, Isidore, va le chercher pour le ra-
mener en famille, il dit, en le voyant s’occuper de lui  : 
« Au ciel, je vous revaudrai cela... ».  Louis  : quel homme 
des Béatitudes !

Louis traverse deuils, épreuves avec les armes de la 
foi, habité par la certitude que Dieu vient nous rejoindre 
pour nous entraîner dans un au-delà de nos limites, nos 
peines, un au-delà qui est celui de l’éternel amour, là où 
« il essuiera toute larme de leurs yeux, la mort ne sera plus, 
et il n’y aura plus ni deuil, ni cri, ni douleur, car les premières 
choses auront disparu » (Apocalypse 21, 4). Louis est habité 
de cet Au-delà quand il parle à ses filles de « votre sainte 

mère », la rendant présente par la communion des saints 
que nous affirmons dans le Credo et que nous fêtons en 
la Toussaint.

Guy Fournier

https://forms.gle/gJrSxdSyLE1WeNey7
https://soundcloud.com/magazine-zelie/gabrielle-vialla
https://soundcloud.com/magazine-zelie/gabrielle-vialla
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Je fais un don de :         r 80 e               r 60 e                r 40 e  r montant à ma convenance : ............................. e

Mlle q, Mme q,  M. q,   Nom : .................................................................................................. Prénom : ................................................................  

Adresse : ...........................................................................................................................................................................................................................

Code postal : ...............................................................................................Ville : ..........................................................................................................

Courriel : ...........................................................................................................................................................................................................................
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Découvrez et soutenez 
nos actions sur le site

www.fondationjp2sahel.org

VOUS POUVEZ FAIRE UN DON 
en envoyant un chèque à l’ordre des Amis de la Fondation Jean-Paul 2 pour le Sahel 

au 77, rue des Archives 75003 Paris (un reçu fiscal vous sera adressé).
Vous pouvez aussi faire un don en ligne sur www.fondationjp2sahel.org

Initiée par le Saint-Père, la Fondation 
Jean-Paul II pour le Sahel finance et 
accompagne depuis 30 ans des projets 
de développement et de lutte contre la 
désertification dans les neuf pays du 
Sahel. Pour permettre à leurs habitants 
de vivre dignement, poursuivons l’œuvre 
souhaitée par Jean-Paul II.

du montant de 
vos dons sont 
déductibles de votre 
impôt sur le revenu 
dans la limite de 
20% de vos revenus 
imposables.
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